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Out ce qui regarde la Santé 
eft toujours fi bien receu, que 
je croy Vous faire un fort 
grand plat fir , de. Vous donner ces Let¬ 
tres du SçaVant Mr. DE CoMMIERS , 
fur la Médecine Univerfelle. Vn long 
dtfeours , quand meme on n'y trouve¬ 
rait qu'un feul article d'utile , feroit re* 
cherché ; is* commentas Lettres ne le 
fer oient-elles pas y puis quelles font plei¬ 
nes des chofes nouvelles & cttrieufes 
dont chacun peut tirer des lumières aVan- 
tageufes pour la Santé ; je ne Vous en dit 
pas d'avantage y ne me trouvant pasajje ^ 
habile pour juger d'un OuVrage de cette 
à d A % impor* 
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importance, mais je fuis perfuadé qu'il 
rejoutrâ ceux qui aiment la Vie , quil 
partagera les Sçaïans , (sr qu enfin il 
fera beaucoup de bruit dans le Monde . 
Ce petit Ouvrage efl diVtfe en trois Let¬ 
tres ou trois Parties ,* dans la première 
CAuteur fait connoître , qu’il y a des 
Hommes qui ont Ÿecu plufieurs Siècles : 
dans la fécondé il parle des cbofes quifont 
en nous er hors de nous , qui contri¬ 
buent à nousfaire ’tàbre longuement & 
en Santé ; & dans la troifiême il fait 
plufieurs obferïtaiions fur la pratique de 
la Mcdecinc Univerfelle fur fa 
compofition, dont ïhtousen fait par U 
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UNIVERSELLE, 


Ou ï Art defeconfermer en Santé , O* de 
prolonger fa Vie, 


Première Partie. 

IEU avoit crée l’Homme pour 
eftre immortel, & pour cêt effet 
il avoit, comme nous lifons dans 
la Genefe , planté au milieu du 
Paradis terreftre l’Arbre de Vie,' 
dont le Fruit auroitefté la Mcdecine Univer¬ 
selle , ou le remede Souverain à tous maux 5 
mais le péché commis par Adam luy ayant 
fait perdre cêt avantage , il n’eft refté aux 
Hommes que le défît de prolonger leur Vie, 
qu’ils ont toujours confideré comme le plus 
A ^ granï 
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grand 3e tous les biens péri {Tables. C’cft pour 
celà que Dieu voulant engager plus fortement 
les Enfans à rendre à leurs Peres toutes fortes 
de devoirs, attacha à l’obfervation de fon 
Commandement la promeffe d’une longue 
Vie, comme nouslifons dans le Deuteronô- 
me : Vtlonge vivas tmpore x & beneAibifilin terra. 
Il ne faut pourtant pas s'imaginer qu'on fe 
• puifiTe procurer l’immortalité par la Medecine 
Univerfelle, comme on aurpit fait par lufa- 
ge du Fruit de l’Arbre de Vie. AufiB de tous 
les Hommes il n’y a eu qu’Enoch 8c Elie, qui 
ayant efté exempts de la Mort, ayent efté, 
comme ditl’Ecclefiaftique , transportez dans 
le Paradis terreftre, bien que quelques uns 
croyent, comme firent les Apoftres , que la 
même faveur de ne pas mourir a efté accordée 
à Saint Jean, fur ce que, comme il eft rap¬ 
porté en fon Evangile ,1e Sauveur du Monde 
v répondit à Saint Pierre , en ces termes : Si je 
veut que Jean demeure jufqu'à,ce que je vienne , que 
veusmporte ?. Enfinon ne voit perfonnequi fe 
laffe de vivre *.au contraire chacun cherche les 
moyens de prolonger Tes jours, & c’eft un 
bienquon.pcutefperer de la Medecine Uni- 
verfelle , dont le pouvoir s’étend fur les trois 
Régnés, Animal , Végétatif & Métallique. 
Gallicn en donna un ébauche au Public dans 
ce beau Trait té dç l’Art de le conferver en 
San- 




U r S I VE* S E Z t E r .5 

Santé , apres l'avoir fi heureufemént -prati¬ 
qué , qu’il ne reffentit autuné infkmtto fon¬ 
dant cent quarante ans qu’il vefcut. 

L’envie de vivre long-temps, &eù : Sahté , 
qui eft naturelle à tous les-Hommes, vous a 
fans doute porté à me demander ce que je 
penfc de cét Homme que la Gazette de Hol- 
lande du troifiéme Avril dernier, aifeurà âvôifc 
pafie à Venifc ,où il fit eonnoître d’ütiè ma¬ 
niéré à n’en pouvoir douter, qu’il avoir at¬ 
teint l’âge de quatre cens ans. VoüS voulez 
fçâvoir fi celà eft arrivé par le moyen delà 
Medecine Univerfelle , qui confervant l’hu¬ 
mide radical , & la chaleur naturelle dans 
une parfaite alliance, éloigne la viéllefTe & 
fait fouvent rajeunir. Je diviferay ma Réponfc 
en trois Articles ; dans le premier je feray 
connoître qu’il a des Hommes qui ont vécu 
plufieurs Siècles : dans le fécond je parleray 
deschofesqui font en nous & hors de nous , 
8c qui contribuent à nous faire vivre longue¬ 
ment &en Santé ; & dans le troifiéme je fe¬ 
ray plufieurs obfervations tres-curieufes & 
utiles fur la pratique de la Medecine Univer- 
felledansles trois Régnés. 

Bien que nous naïffons pour mourir,& que 
Tertulien ait dit,que Dieu par une grande 
compaffion, & non par colere,a rendu l’Hom¬ 
me mortel apres fon péché, neantmoins la 
A 4 Sain- 
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ainte Ecriture nous apprend qu’avantlc Dé¬ 
luge la durée ordinaire déjà Vie. des Hom¬ 
mes eftoit de fept cens ans & plus. Adam vé¬ 
cut neuf cens trente-ans, Seth neuf Cens dou¬ 
ze 3 Çaïnam neuf cens dix , Sçainfi peu à peu 
diminua la longueur de la Vie , que Dieu fixa 
après le Deluge à cent vingt ans pour l’ordi- 
paire. Cependant Arphaxal, qui naquit deux 
ans après le Deluge » vécut trois cens ans, & 
Salé fon Fils quatre.cens trente trois ans, He» 
ber Fils de Salé, dont les Hebreux ont tire leur 
nom , quatre cens foixante-fept ans.- Pçut- 
eftre croirez vous que leurs années nettoient 
Ças Solaires, mais Lunaires feulement, de 29, 
Ù 30 . jours , ou que chacune dés quatre Sair 
Ions failoit une de leurs années * comme chez 
les Caldéens, & chez les Arcadiens * au rap- 
port de Lacfcance , ou que tout au plus elles ne 
comprenaient que le temps que le .Soleil met 
à pafTçr dune Tropique à l’autre , & qu’elles 
n'eftoient par confequent que la moitié des 
nôtres ; mais ces années aie peuvent eftre Lu^ 
naires, puis que fi cela eftoit , beaucoup de 
perfonnes vivroient à prefent plus que nos 
premiers Peres j cent de nos années faifant 
plus de douze cens de ces années Lunaires, 
Enfin elles eftoient au moins, compofées de 
douze mois Lunaires, puis que Moyfe par¬ 
lant du Deluge en la Gcncfe Chap. 7. Ver- 
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fet %. dit;', queNoe ayant vécu fix cens ans, le 
Deluge commença le dix-fcptiéme jour, du 
fécond mois. Et dans le 8. Ch'ap. Verf. 4. il 
dit que le vingt-feptiéme jour du feptiéme 
mois l’Arche prit terre fur les Montagnes 
d'Arménie , & que le premier jour du' 
me mois , la pointe des hautes Montagnes 
commença à paroître au deffus de l’e^u , & 
dans le 13, Verf. il dit.encore qu’en la èpo, 
année de Noe , au premier jour du premier 
mois, ce Patriarche ouvrit l’Arche ; d’où il 
eft évident que Moyfefaitlçs années de dou¬ 
ze mois ; 8 ç partant la différence de ce$ années 
aux noftres , ne leroit au plus que douze 
jours, fi ces douze mois eftoient Lunaires. 

L’Hiftoire propnane nous apprend dans Ho¬ 
mère, que le Prince Neft or , fils de Nelus * 
avoît prés de 300. ans quand il vint au fe- 
cours des Grecs contre les Toyens. Anacréon 
aflure qu'Argantbemius, Rov dés Tarteifes , 
vefeut 150, ans ; Cinire , Roy deXypre, 
cent ans, 8 c Æginius deux cens. Pierre Maf- 
fée en fon Hiftoire des Indes, atteftc.quq 
dans l’Ifle Bengala on trouva un Homme fans 
aucune étude, âgé de trois cens trente-cinq 
ans , ce qu’il prouva par le récit qu’il fit de 
tout ce qui s’eftoit pafie de mémorable pen¬ 
dant fa Vie , 8 c qu’on vérifia eftre conforme 
aux Croniqucs. Le Grand Seneque Efpagnol 
A y par- 



6 La MedecIne 
parvint jufquà la ccnt quarante - quatrième 
année de fon âge, & aüroit vefcu beaucoup 
plus long-temps , fi l’injufiè arreft de fon 
Pifciple Néron n’euft abrégé le cours delà 
vie. Sous l’Empereur Trajan, Simon Cleo- 
phe, fécond Evefque de Jerufalcm füt cruci¬ 
fié enfa cent vingtième année ; & NarcilTe , 
fécond Evefque de cette même Ville , vcfcut 
cent foixante-fix ans fous Septime Severe. 
S. Paul, premier Hcrmite ,vefcut cent vingt 
ans ; Saint Antoine, Abbé en Egypte , cent 
cinquante, 8 c Cronius fon Compagnon vef- 
cut encore cinq ans davantage. L’Empereur 
Claude ayant bien examiné les preuves de l’â¬ 
ge de Titus Fullonius , de Boulogne en Italie , 
reconnut qu’il eftoit dansfa cent cinquantié- 
meannée. Attila : , Roy de Huns, mourut âge 
de cent vingt-quatre ans. Pttrus de Nttalibus 
prouve que S. Séveriu, Evefque de TongreS 
vefeut 37 J. ans, 8 c qu’il fut facré Evefque 
en fa cent nonante-feptiéme année. Nicolaus 
de Comitdtibus , témoigne que parmy les Brac- 
manes il s’en trouva un âgé de trois cens ans. 

Il cft aufli facile à la Nature de donner à un 
fcul Homme autant d années de vie, qu’ellé 
en donne à plufieurs enfemble , que de don¬ 
ner à un Géant autant de force & de matière , 
qu’il en faudroit pour former le corps de plu- 
ficurs Hommes. Tel eftoit ccluy de Turgat» 
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en Suiffe prés du Lac de Confiance , qui 
combattant fous Charlemagne , contre les 
Saxons , en enfila huit avec fa picque, & les 
ayant chargez fur Ton épaule , traverfa le 
Rhin, & difoit à ceux de fon party : Voicy des 
Grenouilles d*Allemagne que je viens de pefeher , je 
n’entend point leur mxement. Guido Bonatns 
afieure qu’eri l’année 1223. il. connut un 
nommé Richard , déjà âgé de quatre cens 
ans , qui prouvoit inconteftablement qu’il 
avoit porté les armes fous Charlemagne. On 
parle auffi communément d‘un furnommé 
Jean des Temps , qui av©it porté les Armes 
foüs le même Empereur, & qui mourut fous 
Lotus VII. l’an 114 6. il fallut qu’il eut prés 
de trois cens foixante ans, puis que Charle¬ 
magne fut couronné Empereur en l’an 800. 

Je vous donne le pourtrait d'un Anglois 
âgé de cent cinquante-deux ansj comme je 
fais profeffion de ne rien avancer fans bonnes 
preuves, je dis que le curieux Sçavant Mr. 
Hubin , EmailleurduRoy , m’en a donné la 
Planche, qu’il avoit reçeuë de Meffire Jac¬ 
ques du Perron , Neveu du Cardinal de ce 
même nom , Evelque d’Angoulefme , & 
enfùite d’Evreux, où il mourut grand Aumô¬ 
nier delà Reyne d’Angleterre , Fille de Hen¬ 
ry IV. iriorte à ainte Colombe prés de Paris. 
Cét Anglois eftoit de riche taille, & s’appel- 
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loit Thomas Parck , de Winnington, de la 
ParoilTc d'Alberbury , dans le Comté de 
Shropshire. 11 naquit en l’an mille quatre 
cens quatre-vingt-trois , & avoit cent cin¬ 
quante-deux ans lors qufil fut prefenté à Char¬ 
les ï. Roy d’Angleterre le neufiéme Odobre 
163$. Il pou voit avoir veu neuf Roys en 
Angleterre , fçavoir Edouard IV. Richard 
III. Henry Vil. Henry VIII. Elizabeth, 
Jacques VI. & Charles I. Pcredu Roy qui 
régné prefentement. Ce bon Homme benif- 
foit Dieu entre.autres choies j de ce qu’encore 
qu’il eut veu pendant fa vie trois divers chan*. 
gernens au fait de la Religion en la Patrie, 
lous Henry VIII. fous Marie , 5 c fous Eliza¬ 
beth, il n ? avoit jamais fait profelfion d’autre 
croyance que de la Foy Catholique , Apofto- 
lique & Romaine, comme la plus ancienne, 
ayant veu naître toutes les autres qui luy font 
oppofées. Il confclToit ingenuement qu'à l’a-? 
gede cent ans il fut appelle en Jufticc, & con¬ 
vaincu d’avoir fait un enfant à une jeune fille, 
& pour ce lu jet condamné à faire penitence 
publique devant la porte de l’Eglilè, couvert 
d*un drap blanc , & un cierge à la main, lui» 
vaht la coutume du Royaume, pour répara¬ 
tion de ce fcandale. Il permît la veüe feize ans 
avant fa mort, qui arriva à Londres le vingt- 
quatrième Novembre 1635. en moins de 
demye* 
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demye-heure , fans qu’il eût fenti auparavant 
aucune douleur qui le menaçât de la fin. On 
ouvrit fon corps, & toutes fes parties inté¬ 
rieures furent trouvées fort faines, excepté les 
Poulmons que le Sang avoit comme noyez 
&fùfFoquezj ce que les Médecins attribuè¬ 
rent au changement d’Air & de vivre, ayant 
efté amené d’un Païs où l’Air eft fort pur & 
tempéré, en comparaifon de celuy de Lon¬ 
dres ,qui eft groffier & mal-fain , fur tout à 
ceux qui n’y font pas accoutumez. Dans ce 
mefme temps Madame la ComtefTe d’Arôn- 
del prefenta à la Reyne d’Angleterre une Sa¬ 
ge Femme âgée de cent vingt-trois ans, qui 
deux ans auparavant exerçoit encore fa profef- 
fion dans le Village de fa naïYïancc. 

Olaus Magnus rapporte dans fes Hiftoires, 
qu’un Evefqne d’Angleterre appelle David , 
vefeut cent feptante ans. Buchanan allure que 
Laurent Hutland âgé de cent quarante ans al¬ 
lait encore prefeher pendant les plus grandes 
riguers de l’Hyver. 

Vous avez veu par les Hiftoires Saintes & 
Profanes que j’ay rapportées, que dans tous 
les âges du Monde, la vie de quelques Hom¬ 
mes a efté de plusieurs Siècles, & qu’elle 
n’eft pas toujours bornée, comme on dit après 
David, à foixante ou quatre-vingt ans. AujE 
eommedit Salomon, Dieu n’a point fait la 
Mort, 
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M ort, qui n’eft qu ’un nom fans eflèncê , nie¬ 
llant que la privation de la V ie \ & il ne fe ré¬ 
jouît point de la perdition des vivants. Le 
même Sage adjoute que là vicilleffe eft la 
couronne de la dignité î c’eft elle qui rend' 
les cheveux blancs venerâbles, parce que ceux 
qui les ont blancs , font utiles , & mefme ne- 
ceflaires au bien de l’Eftat, pat leurs longues 
expériences dans les affaires. 

Il faut montrer maintenant combien la na¬ 
ture des chofès qui font hors de nous, comme 
le lieu de la demeure, la pureté de l’air & de 
l’eau, contribuent à nous faire pafler en Santé 
Une longue fuite d’années. On dit avec rai* 
fon qne les Morts font les meilleurs Maîtres, 
parce qu‘il nous inftruîfent SC nous reprennent 
dans leurs Ouvrages fans flaterie 8 c fans inte- 
reft. C’eft ce qu’au fujet de vivre longuement 
nous apprend l’Epitaphe qui fuit , trouvée 
dans la Ville de S. Gilcs 3 Vefci ciîut faturitatem’i 
impigium effe ad laboretn s vitale femen eônftrvaü, 
tm adproducendam vitam ftlubenma* 

Pour vivre longuement, 

Vis soëre et chastement. 

Le grand Pytagoricien Abfteme Apolîœ- 
nius Tianeus fe confervaen jeuneffe pendant 
plus de cent ans , par fa chafteté & par fâfb-* 
brieté. 
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brieté. C’eft fur ccs deux mefmcs principes 
que les anciens Anachorètes vefeurent fi 
long-temps en Santé. C’eft aufli par la Cha- 
fteté & par la Sobriété que le grand Philofo- 
phe Democrite jouit d’une parfaite Santé pen¬ 
dant cent neuf ans. Ce que Diogène Lacrce 
dit de la mortdeçc.Philofophe efttres-rcmar- 
quable , fçavoirî qu’il fc conferva les trois 
derniers jours de fa Vie par la feule odeur des 
Pains chauds , à la prière de là Sœur, qui crai- 
gnoit de ne point affifter à la lolemnité [de la 
Déefle Ceres , s’il mouroît avant la Fefte. 
Le véritable Ççlibat eft aulfi tres-utile pour 
vivre longuement en Santé, bien qu’Artaxer- 
çes, Roy des Perfcs, ayans eu cent quinze 
fils , ne foit mort qu'aprés la centième an¬ 
née de fon âge, par la confpiration de cin- 
quantede lès fils. 

Procule, Empereur des Romains, le van- 
toit que cent filles Polonoifes luy avoient 
fait cent enfans en quinze jour$. Sur ce pied- 
là, une Dame Romaine & un Romain au- 
roientpû avoir du temps de S. Jerome, une 
légion d’enfans légitimés. En voicy l’Hi- 
fioire tirée de ce Perc de l’Eglilc , du temps 
du Pape Damafe. On vit à Rome un Hom¬ 
me Veuf de là vingtième Femme, époufer 
une Matrone Vcfve de fon vingtième Mary , 
aux funérailles de laquelle il affifta couron¬ 
né 

* 
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né de Laurier avec une Palme à la Main, pat- 
my les acclamations publiques que firent les 
Hpfàéies, de ce qü’ilÀvoit furrefeu fa Fem- 
me, qui eftoijt d’ailleurs incomparable. La 
fobriefé & l'exercice nous rendent encore 
fains & robufte. G’éft pourquoi lés Romains 
eftoierit fur pris de voir la force 8 t la taille gi- 
gântefqué dé-nos anciens Gaulois, qu’ils de- 
v^ént-ài’âbftibéiicë'lîe Vin, donc ils'n’âp- 
ptirèrit ! Iî’ùfâgè que du Suifim Helïcon , qui 
apporta" le premier en France la Vigne,le Rai- 
fin v &le Vin.' Là cfûalité des àlîmens con- 
tribüe beaucoup à rendre noftre Vie longue. 
LésyLimoilfins qui lâ plufpart ne mangent 
que des Chaftaignés vivent long-temps , en 
tirant Une nourriture peu fujette à corruption, 
6 é ! qüi : ne fé difiipe pas facilement. La bonne 
complexion ou la jufte température de l’hü-' 
meurradicale, & delà chaleur naturelle, eft 
une condition neceflaire pour vivre long¬ 
temps, le trop d’humidité fuflFoque la chaleur 
naturelle , & âit : contraire le trop de chaleur 
cohfumc bien-tôt l’hümidité. G’eft pour- 
quoy de la complexion Sanguine-oh doit at¬ 
tendre Une longue Vie , le Sarigeftant chaud 
8 é humide ; la force, la vivacité & le feu de¬ 
là complexion Colérique ne peuvent long* 
temps fubfifier avec le fec. La Flegmatique à 
trop d’humidité poureftre digérés par la cha- 
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leur naturelle 3 & la mélancolique eft trop 
terreftre , leiche . & froide. Il eft vraÿ que 
ia colérique & la flegmatique complexion, 
l’une réparant le deffaut de l’autre par leur 
meflange, peuvent compatir & produire une 
longue vie , ce que fait de mefme la çomple- 
xion fanguine mefléè avec la mélancolique, 
car le chaud & l’humide du fan g fe tempè¬ 
rent par le froid & le fec de la mélancolie ; 8 c 
de ce mélange on peut efpeser une longue 
Vie. . . ' ) , 

Le lieu de la demeure contribue auffi beau¬ 
coup à la longue .Vie. Dans le dénombre¬ 
ment que Vefpafien , & Titus fon fils, firent 
de toute l’Italie, on trouva dans la Ville de 
Vellejacium , territoire de Plaifa’ncé, quatre 
hommes âgez chacun de doux cent vingt ans , 
& fix hommes âgez chacun de cent dix ans - 
& dans le mefme temps à Arïmini eftoit une 
Femme n omméè Tertufia , âgée de- cent 
trente- fept ans , Sc une autre à Faventia dans 
fa cent trente-deuxième année. Pline dit 
après Ifigonus, que les Cirnès peuples des In¬ 
des , vivent communément cent quarante ans. 
Pomponius Mêla rapporte que les .Habitans 
delà- Ville fçituée au pied du mont Athlas , 
viv oient deux fois plus que lès autres Habitans 
de la Terre : & Onificrite afleu.re qu’il ÿ a 
dés Indiens fous la Zone Torride, qui ont 
B plus 
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plus de cinq coudées de hauteur , & qui fans 
Vieillit vivent cent trente ans., Ctefias affure 
de îücfme que ceux des Pandores qui habitent 
dans des vallons, vivent ordinairement deux 
cens ans, & ont cela de contraire au: refte des 
hommes , que pendant leur jeuneffe ils ont les 
cheveux blancs, & qu’en vieilliffant ces che¬ 
veux noirciflent. Hellanicus rapporte que 
dans une contrée de l’Etolie, les Habitans vi¬ 
vent ordinairement deux cens ans, entre les¬ 
quels Pi doreus , au rapport de Damaftes, vé¬ 
cut trois ce ns ans. Si l’on en croit Ephorus, 
les Roy s des Arcadiens vivoient aufîi trois 
cens,ans. Alexander Cornélius dit, que dans 
Illlirie un certain Dandon vefeut cinq cens 
ahs 3 & Xenophon dans le Peripto pafle plus 
outre 5 lob qu’il dit ,que le Roy des Mariti¬ 
mes Vefeut fix cens ans, & fon fils huit cens. 

Olaus Magpus aü quatrième Livré de fes 
Hiftoires , nous apprend que dans les Pays les 
plus froids du Septentrion , les Hommes y 
vivent communément plus de cent foixanté 
ans , & au Livre douzième il dit que les habi¬ 
tans d’Iflande joüiflfent ordinairement d’une 
parfaite Santé , au de-là de cent ans. 

Hietembergius aflreure dans fon Hiftoîre 
naturelle , que les habitans des montagnes de 
jücatan , vivent tres-long-temps. Et dans là 
Contrée de Verfin au B refil, félon le témoi¬ 
gnage 
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gnage d’Antoine Pigafelta, les hommes vi¬ 
vent ordinairement cent quarante ans. L’âge 
de cent ans, ail rapport de Louis Bartama, eft 
un âge fort commun pour ceux de l’Arabie 
Heüreufe* 

En Auvergne, lesPeresy voyent tres-foü- 
Vent les Enfans desEnfansde leurs Enfans, 8 ë 
j’ay leû autrefois que dans nos Alpes ürifeul 
homme eftoit Chef de tout un Village com- 
pofé de prés de cent Feux, dont tous les ha¬ 
bitant eftoient defcendus de lüy. Enfin en l*aa 
ié6ô. cftant party de Ternant avec Mr. le 
Marquis de Saint André Montbriin,Capitaine 
General des Armées du Roy , pour les affai¬ 
res de Mr. le Comte de Dona, à Orange * 
j’admiray au Village d’Allieres, à quelques 
lieues aü-deffus de Lion , nôtre Hôfte & nô¬ 
tre Hoftefle en parfaite Santé , âgez chacun 
de cent quatre ans. 


Fin üe la première Partie* 
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MEDECINE 

UNIVERSELLE, 

Et le régime de Vie , peur Yfbrelong* 
temps en Santé . 

Seconde Partie, 

■ È fait voir fuffifamtoent par l’Hi- 
ftoire Sainte & Prophane , que 
dans tous les âges du Monde il y a 
eu des hommes qui ont vefeu plu- 
fieurs fiecles , d’ou il eft facile de conclure 
qu’il n’eft pas impoftible de vivre auffi long¬ 
temps qu’eux j & que Louis Galdo , âgé ae 
quatre cens ans , n’eft pas une fable. Voicy 
en quels termes la Gazette de Hollande du 
troifiéaae Avril 168 7 . en a parlé. 


EX- 
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EXTRAIT 

D*une Lettre de Venife du 7, Mars 
16 87. 

I L y a trois mois qu’il difparut d’icy un certain 
homme nommé Louis Galdo , âge de quatre 
cens ans. Il portoit avec luy fon Portrait fait par Ti¬ 
tien , qui eji mort il y a cent trente ans. Vous pouvez, 
juger par cela que ce grand homme a poffedéla renta¬ 
ble Medecine Vntverfelle , pour avoir pu fe conferver en 
parfaite Santé pendant un fi long-temps. Ce ne font 
pas de contes fabuleux , il y 4 icy des tefmoins dignes 
defoy qui ont parlé avec cêt homme , qui ne s’efl reti¬ 
ré d’icy , que parce que l’on commençait a parler de 
luy , comme d’un homme qui pojfedoit la véritable mer¬ 
veille d’une feience fi fublime. Les curieux font inte¬ 
ntez. a s’éclaircir de la vérité de ce fait , & a nous en 
donner avis , afin d’en faire part au public « 

Je dis que cc Galdo a pu prolonger fî long* 
temps fa vie , ou fans aucune Medecine , par 
un bon rçgime de vie, par un exercice modé¬ 
ré , & par la Tueur, ou parla Medecine Uni- 
verfelle. De tous les Proverbes les plus véri¬ 
tables eft celuy des Latins : Pluies gula occiàit 
qmm gladius $ il en périt plus par l'excès de la 
B bou- 
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bouche que par l’épée. C’eft pourquoy~je 
commence d’abord à prefcrireun régime de 
Vie à ceux qui fouhaitent vivre longuement 
en Santé ; & demande qu’ils foient venus au. 
monde avec un corps bien organifé , qu’ils 
ayent un efprit Tain dans un corps fain, &• 
qü’eftant d'un humeur gaye , ils foient des 
hommes fans paffions déréglées. Voicy ce 
qui eft à. obferver par celuy qui aura cette 
heureufe conftitution. 

Il doit s'abftenir ide manger dans un rnef- 
me repas diverfes fortes de viandes » & d’ufer 
de differens breuvages. 

Il doit bien mâcher tout ce qu’il mange, 
parce que la maftication eft une première di- 
geftion par le moyen d'un humeur acide qui 
fort par les glandes falivales ^ç petits trous de 
la mâchoire fuperieure , qui font proches des 
dents oculaires. 

Eftant â table il mangera alternativement 
les viandes ou fruits humides & fec , gras & 
maigre , l’aigre après le doux , & les chofes 
froides après les chaudes , & au contraire , car 
par ce moyen.l’excçs delà qualité d’une vian¬ 
de fera.comgé par la qualité contraire d’un 
autre. 

Après avoir hu largement > ou mangé des 
Pommesil mangera du pain fec , & pour 
remçdier au trop de Vin j il mangera quelque 
cho- 
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çbofe d’acide, ou prendra du -jus de Citron 
aigre, par lequel il fera délivré dans le mo¬ 
ment mefme du hocquct le plus fâcheux le 
plus opiniâtre , car il vient ordinairement 
apres le repas, par trop de repletion , ou par 
inanition. Que s’il fe fent encor échauffe par 
le Vin , il ufera des chofes rafraîcliiflantçs , §ç 
ne prendra rien d’échauffànt, qui lu y caufe- 
roit des Fièvres ardentes. Ainfi l’Eau de Vie 
n’eft bonne que pour renforcer l’Eftomaçh, & 
aider ladigeftion lors qu’au a trop mangé j 
mais elle eft dangereufe lorsqu’on eft échauf¬ 
fé pour avoir trop beu , & d’ailleurs, bien que 
l’Eau de Vie foit un excellent remede topique 
ou extérieur, fon ufàge enboiffon ayant cfté 
introduit dans l’Amerique , ces peuples ont 
comme nous, abrégé leur longue Vie. 

L’on ne doit faire aucun exercice violent, 
à moins qu’il n’y ait necelRté , mais comme 
on dit : Ad ruboretn , nen ad fud?rum , pour exci¬ 
ter feulement la chaleur naturelle, & ouvrir 
les pores , afin que la nature fe décharge par 

tranfpiration. 

Eftant fort échauffe & prefîé de la foif, on 
doit bien fè garder de pafferdans un lieu froid, 
de? demeurer immobile , de découvrir fon 
Eftomach,d’ofter fàPeruque & de boire aufS- 
tôt. On boira plutôt du Vin pur , que de 
l’eau, qui pourrait caufer une Pleurefie. Que 

. e 4 a 
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fioncftàla campagne où il n’y ait point de 
Vin , & qu'on ne puiffe fouffrir la foif plus 
long-temps , on prendra de l’eau goûte à 
goûte. & non par frequentes gorgées. 

En fortant du liéfc, on ne s’expofera pas 
d’abord à la feneftre, ny à l’air froid, car tout 
changement foûdain eft dangereux , omnis re- 
fentina muutie ÿericulofa. 

Si dans la rigueur de l’Hyver on a le Nez , 
les Mains ou les Pieds comme gelez , on doit 
le garder de les prefenter au feu , ny de les 
tremper dans de l’eau chaude , car ces mem¬ 
bres ne pafferoient pas impunément de l’extre- 
mité d’une qualité à un autre. Ôn entrera 
donc dans une chambre un peu échauffée, ou 
clans une Elcurie , afin de rappeller peu à peu 
la chaleur naturelle par une chaleur externe & 
modérée. Autre-fois en voyageant pendant 
l’Hvver , je trempois tous les matins des 
chauffons de toile dans l’efprit de Vin, & 
j’avois foin que mes bottes fuffent fuffifament 
larges , afin que le fang put librement couler 
jufques à l'extrémité des doigts des pieds, que 
je rémùois tres-fouvent. 

On ne mangera pour les premières fois que 
.peu des fruits nouveaux , afin que PEftomach 
s’y accoutume peu à peu , de peur qu’une 
grande quantité de nouveau fuc alimenteux, 
n’excite tou t à coup des fermentations , d'où. 

pro- 
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procèdent tant dcs ; fièvres dans la nouveauté 
des fruits , ou lors qu’on en mange , qu’on 
, n’a pas accoutumé de manger. Il eft vray qu’il 
y a des certains fruits dont on peut manger en 
quantité, parce qu’ils font moins defuc nu¬ 
tritif. 

On obfervera enfin que le prompt change¬ 
ment de vivre eft ordinairement fuivy des 
Maladies dangereufes j àquoy les Voyageurs ' 
font fujets. 

Pour vivre long-temps, fi on n’eft pas Pr- 
tagoricienen la boilfon , on doit du moins 
uferde Vin modérément; La tres-bonne Eau 
eft la moins pefante, fans odeur, ny faveur. 
Nous devons à l’Empereur Néron l’invention 
de boire l’Eau épurée par la diftillation , & 
puis refroidie à la glace ; elle fait mourir à 
l’inftant cettepepiniere ou poche des vers qui 
s’engendrent dans l’Eftomach. Le Sçavant 
Mr. Perrault , de l’Academie Royale des 
Sciences , en délivra une Religieufe comme 
par miracle. 

Le dormir cftant abfolument necefiaire à la 
Vie, le fommeil qui eft fimage de la Mort, 
doit eftre doux §c tranquille. Il faut, comme 
difoit Apollonius Thianéen à Phraotes, Roy 
de l’Inde , ne pas dormir du bout des paupe- 
ries, mais dormir de lapenfée , ce qui ne peut 
arriver à ceux qui boivent du Vin, dont la 
B y cha- 
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chaleur & les fumées font remuer continuelle¬ 
ment & changer les efpeces, ce qui eft caufe 
qu’apres le fommeil ils fe trouvent fatiguez 
par tant de refveries : au lieu que ceux qui 
ne boivent que de l’eau ( j’en parle par expc-^ 
rience) dorment d’un fommeil plus doux, & 
en dormant ont la penfée fi nette & fi tran-s 
quille , qu’ils apperçoivent toutes çhofes en 
la propre forme qu’elles doivent cftre ; & 
leur fommeil n’eft ny léger ny pelant , ny 
troublé des vaines illufions. C’cft pourquoy , 
comme dit Apollonius Chapitre fécond de fa 
Vie par Phi loft rate , les Preftres du divin 
Amphiaraus ordonnoient aux Songeurs qui 
venoient dans fon Temple au territoire d’A- 
thene, l’abifinence du Vin pendant trois 
jours, parce que leurs fonges dü matin eftànt 
plus nets, il y croyent quelque ehofe de di* 
vin , & en donnoient des interprétations. 

. Il eft pourtantvray qu’un verre de Vin pris 
d’abord qu’on met la tefte fur le chenet, agio¬ 
tant les efpcces par fes vapeurs, empefehe la 
continuelle application de l’efprit à une aief- 
me chofe, & procure par confequent ce fam«. 
meil ; ce que par le confeil de Mr. le Tellier, 
Miniftre d’Eftat , & depuis Chancelier de 
France, j’experimentay en l’an mille fix cens 
foixante , eftant échauffé par les viandes de 
Carême, & par la fatigue d’aller venir in* 
cefla* 
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ceffament d’Avignon à Orange , peur le trai¬ 
té de là reddition de cette place entre les mains 
de fa Majeffié Ïres-Ghreftienne. 

Les Médecins dans leur Art long , qui fou- 
vent procure une courte vie , font profefEon 
v de trois chofes, qu’ils appellent communé¬ 
ment Diagnoftique , Pronoftique , & curation. 

Par la Diagnoftique ils prétendent connoître 
la caufe, l’origine & le lieu du mal. 

Parla PronoftiqueSç Curation ils donnent bien 
fouvent des Remedes dont l'effet eft contrai¬ 
re à leur attente, mais c-eft affez, puis qu'il 
faut, comme il eft dit dans la Sainte Éfcriture : 
Honorer les Médecins four la neceftité. 

Voicy contré le premier Aphorifme d’Hy- 
pocrate , un Art bref pour rendre la Vie lon¬ 
gue. 

fl faut dés le commencement de la Maladie 
apporter remede, comme dit le Poète" ; 

Prinçifiis oh (la , fero Medicina paratnr , 

Dum mala per longas invaluere moras. 

Pour la Diagnoftique , on doit obferver ce 
que l’on fent de nouveau & de non accoutu¬ 
mé; foit dans le temps qu’on eft en profond 
repos, foit lors qu’on prend fon repos , foit 
lors qu’On eft dans les exercices ordinaires.On 
doit encore obferver j 
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Si ce changement ou alteration arrive le 
foir apres le travail, ou le matin en fe levant, 
auquel cas il eft plus à craindre , d'autant que 
lefommeil & le repos, parlefquels nous ré¬ 
parons nos forces , font ordinairement fuivis 
de plus de Santé & de vigueur ; fi dans les 
trois premiers cas on lent une pefànteur dans 
tous les .membres , & fi l’appétit manque 
tout à fait. 

tors que dans fon travail ordinaire on fent 
les forces abbatuè's, je dis que cette langueur 
& pefànteur de membres provient de trop de 
fuc nutritif qui fe trouve dans les yifceres de 
châquc membre. C’eft pourquoy on ne peut 
l’en faire fortir que'par tranfpiration infenfible 
oufueur, que l’on procure en aydantla cha¬ 
leur naturelle par la, chaleur externe, ainfi la 
fueur procurée à temps , guarantit d’une Ma¬ 
ladie prochaine. On fe tiendra pour cette fin 
tranquille & immobile fur les reins , pendant 
une heure dans des draps blancs & chauffez, 
entre deux lits de plume, n’ayant que le vifa- 
ge découvert : & l’on ne fortira du lit que 
demy-heure apres avoir fué. Si on continue 
de faire la mefme chofe, pendant plufieurs 
jours de fuite, l’appetit & la vigueur fe réta¬ 
bliront j on fefentira gay & difpos de cous les 
membres, car par cette fueur fans tourmenter 
& affoiblir la nature, on purgera les vifceres , 

de 
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de toute fuperfluité, ce qui ne peut arriver 
par aucune Medecine, fi ce n’eft par la Me*, 
decine Univerfelle , que nous enfeignerons 
dans un autre Article. 

Pour fe conferver enSanté on pratiquera cet¬ 
te maniéré de fuer trois fois l’année,dans l'Au¬ 
tomne 3 dans l’Hy ver, & dans le Printemps. 

Si l'àppetit vous manque en vous mettant ai 
table dans le Printemps ou dans 1*Aütômne , 
mangez peu, & faites plus d’exercice qu’à 
l’ordinaire. S’il Vous manque fout à fait, 8c 
que vous Tentiez bondir vôtre cœur en voyant 
les viandes , foyez vingt-quatre heures fans 
manger, promenez-vous , & aydez un peu la 
chaleur naturelle. • *' 

Mangez peu d’alimens qui font beaucoup de 
fuc nutritif, dont le trop eft ordinairement; la 
eaufè des fièvres, comme auffide l’Epilepfie 
aux Enfans , de laquelle font exemps ceux 
qui vomiifent fouvent, parce qu’ils rejettent 
ce trop de fuc nutritif. 

En fermentant 8c augmentant la quantité; 
dufàngcauféla Fièvre aux jeunes perfonnes ÿ 
&les Vieillards qui ont accoutumé de mener 
une vie réglée , & d’obferver une cfpece de- 
diette, s’ils prennent tropd ? alimens, fe Ten¬ 
tent d’abord lateftepefante, qui eft un figne 
avant-coureur de l’Apoplexie, à caufe que par 
une prompte & grande augmentation de ce 
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fuc nutritif, le fang montant abondamment 
avec violence aii cerveau., rompt les petits 8c 
plus tendres rameaux des veines, & ce füc ie- 
teux s’épanchant dans le cerveau , preffe les 
nerfs, &empefchel’écoulement des efprits, 
qui font, comme dit Fernel, le véhiculé de 
là- chaleur naturelle , dont l’infifnéïion caüfe 
la mort , sMl n’y eft promptement remédié 
par la Saignée , 8c par la Sueur , d’autant que 
parta Saignée^on diminué lacaüfe y & qüe la 
chaleur du lit?fait que les vaines du cerveau 
s-amoli{fent, s’étendant (ans ferompre* 

ï)és le ptemier preffentiment dm mali, oh 
doit courir aux remedes , pour prévenir St 
éviter Une longue maladie. Il -faut d ’abord 
eonfMerer la qualité: de-' l’ait-; que nous: refpi- 
rôns, 8t des alimens dont nous ufons , .-ainfi 
qüe l’eftat de noftre chaleur.naturelle Jaquel^- 
le vivifie: tous nos? membres, afin de recon- 
noiftre quelle conftitution d’air , ; Si quelle; 
nature d’alimens nous font les plus convena¬ 
bles, 8c de quelle maniéré on peut aider là 
ehaieur naturelle a chafifer la caufe morbifique 
àu dehors des v ifêeres , St au ventricule dé- 
tous les membres. 

Pour cêt effet choifilfez Un lieu ou l’ait 
fôit tranquille 8c chaud , mais faus aucune 
odeur fâcheüfe. Les lieux expofez, aux vents 
font mal-fains, bien que les lieux trop chauds, 

8i 
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Bc ceux où l’air eft plein de mauvaifes vapeurs, 
ayent befoin des vents pour y apporter un air 
nouveau. Ainfi dit'on de la Ville d’Avignon î 
Avenk venîofa , fine vento venencfà. 

J’ay remarqué dans mon Homme artificiel , ou 
Prophète Pbifiquè du changement âe temps , com¬ 
bien la fcience des vents eft'ncceflàire pour 
noftre Santé, puis qu’au rapport de Vitruvc 
dans le Chapitre-fixiéme de l'on premier Livré 
d’Architecture , les vents de Midy & de Co¬ 
rus caufoient des - maladies incurables, com¬ 
me Toux, Phtiïïe, douleurs des Nerfs aux 
jointures , aux Habitansde k• Ville de Mete- 
line , Métropolitaine de l’Ifle du même nom* 
qui fe fentoienttout à fait foulagez dés que le 
vent nommé Trmontant foufloit. 

On ne fera pas fâché d’apprendre que lors 
qu’il vente, on ’,fent revivre lès douleurs des 
playes, & autres douleurs * parce que l’air ex¬ 
terne eftant moins pefant, les humidirez , & 
l’air interne enfermé dans les vifcercs , 8c en¬ 
tre cuir & chair du membre affligé , eftant 
moins prefTê'’fe dilatent davantage par fa Ver-* 
tu élaftique ou de reflort, font effort , 8t 
preffent enfiiîfésparties qui les enferment. 

Lors que Jes maladies font longues , il faut 
tranfporter le Malade dans Un autre apparte¬ 
ment, ouvrir les feneftres , & arrofer foù- 
fetit avec de l’eau fraifehe la chambre qu'il 
vient 
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' vient de quitter, & enfin bien purifier l’air de 
cette: chambre 3 apres quoÿ on y rapportera le 
Maladé. C’eft pour eelàque là nature, foig- 
neufe de fe conferver, imprime, fou vent aux 
Malades le defir de changer de lit, ou de lieu ,• 
ce qu’on ne doit pas leur refufen 
: Lprs qu’un Malade commence peu , à peu 
àfe mieux porter, -il a ordinairement envie 
de mângër quelque choie d’aigre. Aufli fon 
ufàge modéré luÿeft trcs-fàlutaire 5 la natu¬ 
re fait venir l’appetit des choies qui luy font 
ncce flairés • 8c celà éft fi vrây , que bien fou- 
vent des Malades ont recouvré leur Santé par: 
rufage modéré des fruits ou des viandes que 
lès Mede ci nsleurav oiênt rigqureufèment dé¬ 
fendues, , 5 

Enfin la diette & là lueur font .une elpece 
de Medecine Dniy.erfelle,. car la nature en. 
toutes choies doit eftre noftre. mai ftrelfe, 8c 
c’eft d’elle que- Oousdevons apprendre les 
vraysvnoyens de nous, conferv er en Santé. 

■' Dans l’enfance- la chaleùr. naturelle effiant 
vi&rorieufe jette âu .dehors dans'la Vorolle 
8c dans la Rougêolle, par la trapfpiration.Q^ 
les fiieursce,qu’ily a de fucnutritif corrum^ 
pu ô 8c d’autres impüretez dan s. iê. ■ pqrps • ? 8c 
lors que cette chaleur le trouveaJËbiblie & di- 
rninuée, nous la.dcvonsexciter, afin qu’elle 
produifle les méfmés operations 8c évacua¬ 
tions,’ 
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tiens, quand nous forâmes dans un âge plus 
avancée. 

La Danfe , le jeu de la Pauline * la Chafle * 
& les exercices d’Armes ou autres } excitent la 
chaleur naturelle à faire cette fondion, de 
jetterau dehors par la lueur, les fuperfluitei 
de itoiites les vifeeres des membres. G’effc 
poufqüoy lés Payfâns , qiii font ordinaire¬ 
ment dans le travail i, Vivent plus lông-tëmps i 
ôc confervent leur Santé , car comme ils nè 
font aucune débauche', ils ignorent Ce què 
c’eft que la Goutte. C’eft ce qui a fait dire âîj 
Poète Scneque ÿ dans fon Hypoîite * À&ê 
premier : 

in P emà iarmsi tènuisfaMt y • 

■-'} r me âétimds iligèns pefteïidemsé 

En effet la Goutte fuît ordinairement les 
Femmes -, les 'pauvres ménages ^ 8c fë logé 
dans les Palais , &: dans les mâifons où l’on 
fatt^ranâ’ cherèï ’Auffi eft-il viray que jamais 
homme de travaille ne fe plaindra comme 
iielodé. cîemeffe epomt+manus mn-bahm y- efor* 
ietpngndi, non futttmthipedes, ckm vrn dpottet 
dèmfl ixke-& : pedemikt pmi & 

- IfDoiùmetôiite fubite mutatioft èft dânge- 
reufe'v ceux qui de • mai grès deviennent gfâ$ a 
doivent -neCeflàjîément prévenir, ulâ fSoütîè 
pat la Sueur; * 6 .fi - Lés 
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, Les flatuofitez , la Colique, »& l’Hydropi- 
fie fe guerifient par la Tueur. Le Peft iferé, en 
qui la nature par l'effort qu ? elle aura fait, aura 
déjà commencé à jetter en Bubon le venin au 
(dehors, fera infailliblement, délivré par une 
forte Tueur, fendis autant pour guérir les Lé¬ 
preux i parce que fi on aide fortement la cha¬ 
leur naturelle, elle achèvera de jetter au de¬ 
hors toutes les fuperfluitez & impuretez. 
C’eft pour cela qu’on tient tres-chaudement 
ceux qui ont la Verolle ou la Rougeolle , & 
qu’on, ayde la chaleur naturelle par des con¬ 
férions d’Hyacinte , d’Alkermés , ou de 
Thériaque. 

La Paralyfic , apres mefine qu’on a perdu 
la parole , eft guerie par la Tueur abondante# 
Il en eft de mefine de l'Apoplexie , fi l’on 
commence par la prompte Taignée. Il en faut 
ufer delà mefme forte pour le trembleraenïde 
tefte&des mains, qui eft un indice de quel¬ 
que rupture de rameaux de veiné dans le cer¬ 
veau , dont le Tang extravafé , preflajat des 
nerfs dans leur origine-,né per met que,par in¬ 
tervalles l’écoulement des elprits. Le feul 
xemede eft une bonne diette , & la frequente 
Tueur, afin que ce Tang fereux épanché fe difi- 
fiçe. J’ay veu des parties dbuloureufes 8c affli¬ 
gées de Rhumatifine, guérir les expofant du¬ 
rant plufieurs heures aux rayons les pius ar- 
daas du Soleil d’Efté. La 
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La meilleure nourriture qu’on puilTé don¬ 
ner à un Malade, fe fait de bonne viandes & de 
facile digeffiion .eftant coupées par petits mof- 
çeaux, & les os moelleux cafiez bien menu & 
le tout bien pilé dan§ un mortier de Marbre,& 
cuit enfuite à feu lent, après y avoira jouté ce 
que l’on jugera a propos pour lé faire repofer 
& ofter fés irifomniès,' pour tenirfôn véntrë 
libre, 8c même pour luy donner le gouft d’ai¬ 
gre , de doux , ou relevé, fiiivsnt fon appétit. 
Paifez le tout par un linge , vous en aurez , 
comme oriditjlà quint-eiîence,dontîe Malade 
ufera pour fon manger & pour faboiffoiï , en 
le rendant à {a volonté pliis épais ou plus li¬ 
quide^ Ceux qui voudront retenir & con fer- 
ver dans les bouillons le fcl volatil des yi.andes, 
qui en eft la meilleure partie, auront recours 
au Livre de la Machine de Mr. Pa.pi» 1 , pour 
Amollir les Os , 8c profiterons dé l’avis- que j’y 
ay ajouté pour la rendre facile, dans l’impref- 
fion de Paris, chez le Sieur Michalet. Je\vais ! 
maintenant parler de la facile & afleurée com- 
pofition de la Medecine Ünivérfclle. : ' 

Fl» .DE LA SECONDE PARTIE.' 
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(peut laguerifon des plus fa heufes Ma* 
ladies y ï? pour prolonger la Vie . 

T R OI S I EME P A R .T I E. 

tiis qued’Eçclcfiaftique nous aC- 
feure quejtout guerifon vient de 
Dieu , &-.qu’il nous apprend que 
.c’eft. de -l&te-rre que .Dieu a crée 
la Médecine. Mtifwus-.cremt de 
teru Medecinam jileft inutile de rechercher ieÿ 
par le moyen de qui cette Médecine a pàfte 
jüfqucs à nous. Il importe peu de fçavoirfi 
nous la tenons de la cabale dès Hébreux, fi 
c’eft du fameux Médecin Apollon, ou de Ion 
fils Efculape, d’Hermes Trimegifte, de Ray* 
mond-Lulle , d’Arnoult de Ville-neuve, de 
Roger Bacon, Cordelier Anglois, de Théo- 
.. %■- ' phra- 
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phrafte Paracelfe,de Bafile Valentin, de Wan- 
Helmont, ou de quelque Cofmopôlite dp 
Freyç de la Rofe-Croix. Il fuffit que fa Com- 
pofition foit facile & de peu-de couft , que fês 
effets foyent tres-affurez , & qu Wpuiffe mé-* 
me fè perfuader qu’elle fcrt pour rajeunir, ce 
qui ne paroîtroit un vray paradoxe , fi nous 
n’avions dans la Sainte Efcriture & dansi’Hi- 
ftoire prophane des témoignages certains & 
authentiques du rajeuniffement. Le Prophè¬ 
te Roy dans le Pfeaume 102. Verfet y. fait 
deux propofitions de certitude de foy , la pre¬ 
mière que l’Aigle rajeunit , & la fécondé, 
que noftre jeuneffé peut eftre renouvellée de 
même que celle de l’Aigle t Renovabitur ut 
AquiU, juventus tua. 

Tous les Peres de PËglife croyent ferme¬ 
ment que l’Aigle rajeunit, mais ils font d’a¬ 
vis differents fur la maniéré dont cêt Oyfeau 
rajeunit. Il n’y a que Saint Auguftin qui 
commentant ce Pfeaume, dit que l'Aigle dans 
fa vieilleffe , pour avoir le bec fuperieur trop 
crochu ne peut prendre que tres-peu ou point 
de nourriture. C’eft pourquoy eftant affoibli 
& extenué par une longue diette, il fe trouve 
fans force.&: fans vigueur ; mais après avoir 
ufé contre une pierre l’extrémité trop cro¬ 
chue de fon bec luperieur, & prenant fuffifa- 
ment de la pourriture , ilparoift rajeunir , & 
C 3 re-s 
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renouveller Tes forces. Le Prophète Ifàïé pan 
lp de ce rajeunillemept de l’Aigle dans le qua¬ 
rantième Chapitre , Verfet 31 . 8c Job dans le 
trente-ncufiéme Chapitre , Verfet z6. en dit 
autant de l’Efpreyier. A Wrpandus dans le pre¬ 
mier Livre de fon Ornithologie , & Gefnerus au 
j. Livre des O y féaux , parlent de ce rajeu- 
niflementde l*Aigle. Perfonne n’ignore que 
les Serpens quittent leurs vieilles peaux , que 
l’on trouve ordinairement dans les huilions. Je 
pe diray rien icy de la dépouillé des Cygales:, 
ayant veu arriver cç beau my.ftere fur ma main 
à la Viliede Nions en Pauphiné, en vifitant 
le plus beau & les plus hauts de tous fes Ponts , 
d’une feule Arcade qui prend d’une Montagne 
à l’autre , & la fource inppui fable des vents 
qui fortent à- heures réglées d’un Rocher, & 
{buffient le long de la Riviere jufques vers la 
Ville d’Orange. Nous iifons dans Philoftrate 
au troifiéme Livre , Chapitre premier de la 
Vie d’Apollonius Thianéen, que dans les en¬ 
droits du Mont Caucafe les plus efcarpez & in? 
accefliblçs.aux hon nies, il y a une race de Sin- 
ges appellée Pytiques , qui font pour les ha- 
bit.ans la vendange ou récolté du Poivre- La 
Chair de ces Singes eft un Médicament fouve- 
min au Lion,, lequel eftant chargé d’années ou 
de quelques maladies, en guérit 6 c rajeunit en 
mangeant un de ces Animaux. 


Si 
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Si les O y féaux & les Animaux peuvent ra¬ 
jeunir j on peut auffi avec raîfon conclure 
qu’il n’eft pas impoffible à l’Homme de jouir 
du mefme avantage, qui eft le rajeuniflement. 
En naiffant noftre tempérament eft fort chaud 
& humide, & en vieilliflano il devient froid 
& fec. Il ne s’agit donc que de reparer l’humi¬ 
de radical, & remettre au premier eftat la 
trop grande fechereffe des Vieillards pour re¬ 
prendre le mefme tempérament de jeuneffe. 

Il faut maintenant prouver qu’en effet plu- 
fieurs hommes ont rajeuny. Medée eftant 
trcs-fçavante en Medecine.fit rajeunir IeVteil- 
lard Æfon: C’eft fur cela qu’O vide a dit dans 
le feptiéme Livre des Metamorphofes, que - 
Medée avoir fait hacher & cuir Æfon , ce 
qu’on doit attribuer à des bains chauds quelle 
compofa avec des Minéraux, & plufîeurs fi tri¬ 
ples remedes ou herbes. Cela n’eft pas hors de 
croyance, puis que P etras Martyr Augerius , Mi- 
lanois , affeure dans fes Décades . que dans 1 * 1 - 
fleBoniqueil y a une fontaine dont la boif- 
fon rétablit les Vieillards dans leur vigueur de 
jeuneffe j neantmoins les cheveux demeurent 
blancs & les rides du vifage n’en font point 
effacées. Et dans Lucaya il y a une femblable 
fontaine , au rapportée P etras Chiezj, dans le 
41 .Chapitre de la deuxième partie de l’Hiftoï- 
rç du Pérou. Vous pouvez encore voir ce 
C 4 qu’He« 
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qu’Herodote en fan quatrième Livre dit de la 
vertu des femblables Eaux , qui ont donné lieu, 
au nom de la Fontaine de Jovcnce. 

Torquemada dans le premier Dialogue de 
fon Hortifictidi r alfeure qu’à Tarente e.n Italie 
en l’année mille einq cens trenterun ùh Vieil¬ 
lard de cent ans, ayant ( comme on di.t) un 
pied dans la foffe, rajeunit t.out à coup : & en 
toutes choies: v & vefeut éneorç çi tiquante ans, . 
Il en dit autant d'unautre Vieillard dioot l’Hi-, 
ftoire fut vérifiée par les premiers. Magiftrats 
de la V ilîe. Valefeus Taretitalius dit qu’en la 
Viîie de Mowedto, autrefois Sàg<wce>.m Royau-r 
me de, Valence en E.fpagne, il avoit veu une. 
RedïgieuÇe- Abeffe, laquelle eftant déjà deere-^ 
pitée ,havc , §c fentan.t le Sapin , fes dent lu y 
revinrent tout à coup , fes cheveux noircirent j 
fonfro.ut.fut.applany , fa gorge parut comme, 
à une. fille quinze, ans j enfin on la vit re- 

nouvelkb en jeune & belle fille, en toutes 
choies. 

Deux Hiftotiens nâodernes tres.-dignes de 
foy dam leur Hiftoite de Portugal , fçayoir 
Ferdinand Caftançde au huitième Livre , Sc, 
Pierre M^ffée. an onzième Livre , alfeure 
qu’un Noble Indien rajeunit trois fois pendant 
les trois cens, quarante années qu’il véfeut. 
ÇetteMi ftoire e-ft tres-authentique , puisque 
Mendqza.aous alfeure in Vkidario au quatrié-. 
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me Livre , Problème dix-feptiéme , que plu- 
fieurs Jefuites ont veu , connu , 8c parlé à 
cêt Indien trois fois rajeuny, ce qu’ils ont 
tefté par leurs Lettres. 

- Nous parlerons de la Médecine Univerfèllç 
&.defa Çqmpofition après que nous aurons 
fait connoiftre qu’elle ne confiftc pas. dans 
l’Alcali ny dans l’Acide qui font deux eftres 
nouvellement mis en vogue. • 

Si on croit Tackenius, 8c après luy fa nou¬ 
velle feéte d’Hypocrate Chymifte, on peut 
devenir tout à coup 8c fans eftude grand Mé¬ 
decin 8c fe faire admirer, car il n’y a qu’à 
connoiftre les Familles des Acides , des Aika- 
fis j & des Opiates. Donner des Alkaïis lors 
que le malade eft comme enfeu, afin d’im¬ 
biber fes parties ignées, & arrefter leur trop 
prompt mouvement, & au contraire ordon¬ 
ner des A cide.s, afin d’éveiller 8c d’exciter la 
chaleur naturelle au malade qui fe trouve 
comme engourdi dans le froid , & enfin faire 
prendre dès Opiates pour faire repofer & dor¬ 
mir le malade lors que les douleursfont aiguës 
8c violentes* Il eft vray que beaucoup des 
gens fe font admirer par les prompts fècours 
8c fculagements qu’en reçoivent les malades. 
Ainfi: j’ay veu guérir des Catarres & Ruma- 
thifmes par une grande fueur univerfelle pro¬ 
curée par des raves, que les cris de Paris ap- 
, C 5 pci- 
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pellcnt tenârette , pilées dans un mortier de 
Marbre , & appliquées fous la plante des pieds. 
Mais la Medeeine Univcrfelle ne peut confi. 
fter dans les Alkalis, Acides; & Opiates, d’au¬ 
tant qu’ils ne peuvent qu’appaifer les violens 
fimptômes, & non pas ofter la caufe des ma¬ 
ladies qui provient des humeurs peccantes qui 
font enfermées dans les vifceres ou ventricules 
des membres & jointures, qu’il faut neceflai- 
rement faire évacuer. 

Si ces humeurs peccantes & malignes & 
fubftances vemmèufes font fpiritueufes & 
fubtiles, elles doivent eftre chafiees à travers 
les pores par infenfible tranfpiration ; fi elles 
font plus humides , on les doit fairé fortîr par 
la fueur. Que fi elles font humides mais grof- 
fîeres, elles feront évacuées par les urines, & 
fi elles font moins humides & plus groffieres, 
elles fortent par la purgation ordinaire ou par 
vomiffement. Il faut purger fans violence & 
fans affoiblirle malade eu fortifiant la nature. 
Je viens aux qualitez requiles à la Medeeine 
Univerfelle. 

Le Remede univerfel doit avoir de l’affinité 
8c du rapport avec noft re chaleur naturelle & 
noftre humide radical, pour les maintenir & 
'-rétablir, 8c pour augmenter ainfi nos forces 
abbatuës , en forte que la nature fans pâtir 
chafie d’elle-mémç hors des cavitez des, vifee* 
. res 
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res ou ventricules de tous les membres du 
corps, ce qu’il y a d’étranger & de malin. 
Acide ou Alkali, oufang fermenté & extra- 
vafé , qui caufe des Pieurefies, Catharres, 
Gouttes & Rhumatifmes, dont la caufe pro¬ 
vient , lors queftant échauffé par quelque 
exercice, ou mefme pour parler-trop haute¬ 
ment , ou eftant dans le lit, on hume à bouche 
ouverte un air trop froid, ouferain, plein de 
vapeurs & de nitrej car cêt air n’ayant pas efté 
àttiedy en paffant par le nez qui eft le canal 
ordinaire de la refpiration, èc empefchant par 
fon trop de froidure dans les Poulmons le mé¬ 
lange parfait du Chyle & du Sang, il s’y trou¬ 
ve méfié , & fermentant dans les extrcmitez 
des arteres s’extravafe dans les cavitez des 
jointures, où il caufe des douleurs aiguës par 
leur acrimonie fur les nerfs, jufques à ce que 
la ch aleür.naturelle du fang ait fait évaporer' 
les parties aiguës, acres & ignées, & lors que 
l’pn a humé cêt air trop froid pendant le 
temps de la digeftion., la partie du Chyle mê¬ 
lée avec le fang extravafé, caufe la Goutte 
nouée, & fa vafc ne pouvant s’évaporer, for¬ 
me cette matière pkftreufe. 

LaMedecine Univerfelledoit doncchaffer 
par tranfpiration , fueur ou urine , rarement 
par le bas, & encore plus rarement par le haut, 
tout ce qui eft étranger ou nuifible, même des 
ven- 
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ventricules des jointures de chaque membre, 
ce qui n'eft pas l’effet des Médecines ordinai¬ 
res qui échauffent r travaillent, & fatiguent, 
d’autant qu’elles n’agiffent que par les parties 
malignes, lefquelles eftant unies a leurs fem- 
blables de même genre & efpece, les entraî¬ 
nent avec elles, lors que la nature (entant ton 
ennemy renforcée s’irrite & ramaffe toutes 
Les farces pour jetter le tout au dehors par des 
effets violens. 11 faut de plus que la Medecine 
Univerfelle fe puiffe donner en toute faifon ,f 
à toute complexion , à tous âges, auffi-bien 
aux Enfans qu’au Vieillards , (ans que la pré¬ 
cision du plus ou du moins de' la doze puiffe 
nuire. Elle doit guérir en peu de prifes les 
Maladies les plus fâcheufes ; elle doit encore 
eftre le remede fouverain pour tous les maux 
externes. Voicy la facile Compofition de la 
Medecine Uni verfelle. 



COM- 
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COM P O SI T I ON 

De la Médecine Vnintfelle. 

T) Renez Sel-nitre rafiné ^mettez-lefondré 
X lentement dans un vafe de fer , eftant bien 
fondu , jettez par deflus une petite quantité 
de Charbons de bois doux ", comme Saült, 
bien piié » lequel brûlera d’abord & fe confîi- 
mera , ce qu’il faut retirer peu â peii, julques 
à ce que le Sel-nitre apres la detonnatiori (bit 
fixé, &qu-’ilàitune couîetir'iin peti Vërâaftrei 
ce qui arrive lors que le Charbon ne fe fôûle- 
ve pas comme il fai foi t auparavant. Pour lors 
verfezvoftre Sel-nitre fondu dans un mortier 
de Marbre bien chaud ; eftant refroidy il re¬ 
liera blanc comme pierre d’Albâtc, & caflant 
comme Verre. Pilez-leincontinent ,8c éten¬ 
dez la poudre fur une lame-de Verre ou Afiïe- 
te de Fayënce, & Payant couvert de peur de là 
pouffiere, expofez-îe un peu panchant à l’air , 
mais en un lieu ou le Soleil , pluye nv -rofée 
ne pui fient donner. Mettez au defious -tin 
vafe de Verre pour reçevoir la liqueur huileu- 
fë qui en Coulera car Hiumidité de l’aîr refol- 
vant lesSel-nitres dans l’ëfpace de qui nze jours 
vous trouverez deux fois plus pefant d*Huüé 
qu’il nY avoitde Sel-niérëy fi l’opération eft 
' faite 
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faite clans un temps propre ny froid , ny trop 
chaud j mais temperé & humide , d’autant 
qu’il attirera le Sel-nitre invifible que nous 
relpiror.s avec l’air. 

Cette Huile eftant rectifiée eft un tres-puif- 
fant menftruë ou diflblvant , pour extrairë 
l’eflence de toutes fortes de mixtesv 

Prenez donc quatre ou cinq parties de-cette 
Huile redifiée, & une partie du meilleur An¬ 
timoine qu’on reconnoït par certaines rouf- 
feurs qu’il tire de l’Or , prés de la mine du¬ 
quel il fe trouve. L’Antimoine eftant réduit 
fur le Marbre en pouifiere très fine , .mettez- 
le dans un grand matras de verre , & mettez 
l’Huile de Nitre-par deflusi II faut que les 
deux tiers du matras-relient vuides, bouchez 
le matras fi bien qu’il ne relpirepôinî,mettez-: 
le en digeftio'n areu doux ou de Lampe, juf 4 
ques à ce que l’Huile qui fumage l’Antimoine 
paroilfe de couleur d’Ôr ou de ; Rubis ; alors : 
tirez voftre Huile^ & l’ayant filtrée par îê Pa-; 
pier, Mettez-la dans un autre matras de verre : 
à col long , & mettez par delïus«autant de très- 
bon e(prit de Vin bien; redifié. Les deux tiers 
pour le moins du matras demeurant vuides y 
boucbez-le bien ÿ m eftCz cnfuiteendigeftion 
en chaleur lente pendant quelques joursjufi- 
ques à ce que l’elprit de Vin ait tiré toute 1 £ 
couleur de l’Huile o.u teinture de l’Antimoine.- 
Ain- 
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Ainfi l’Huile de Nitrc reliera au fond tres- 
claire & blanche , fur laquelle furnagera l'es¬ 
prit 3e Vin impregnédela teinture d’Ôr dé 
l’Antimoine. Tirez l’efprit de Vin , 8c fepa- 
rez-le par décantation. L’Huile de Nitre lèr- 
vira toujours à d’autres operations, pour tirer 
l’eflencede l’Antimoine autant de fois qu’on 
voudra* - „ 

Mettez voftre éfprit de Vin dans un Alam¬ 
bic de verre, diftillez-le doucement jufques a 
ce qu’il n’en reftë au fond qu’environ la cin¬ 
quième partie, qui retiendra avec foy la tein¬ 
ture de l’Antimoine, ou bien diftillez tout 
l’èfprit de Vin, ne laiffant au fond quel’effen- 
ce de l’Antimoine. Vous aurez ainli en liqueur 
qu en poudre la Médecine Univerfelle, par la¬ 
quelle on fe prefervera & guérira de toutes 
fortes d’infirmitez & Maladies. 

Si on s’en fert en liqueur , on prendra cinq 
ou lix gouttes dans du Vin ou dans du Bouil¬ 
lon ou dans quelque liqueur propre à la Ma¬ 
ladie. ' 

- Què fi on l'employé en poudre, on en met¬ 
tra trois, quatre ou cinq grains plus ou moins* 
car fi la doze eft un peu plus forte ou plus foi- 
ble elle ne peut nuire , comme font les autres 
Médecines * qui toutes ont des qualitez veni- 
meufes. Les Maladies fe gueriifent dans la fé¬ 
condé ou troifiémè prife. Lors que le mal eft- 
. - . ■ pp i- 
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opiniâtre , il faut augmenter ladoze ; même 
a chaque fois 5 & celà trois fois la femaine 
: Cette Médecine guérit les Maladies les plus 
invétérées & plus difficiles , com me la Ficvre 
quarte., la Fièvre Éthique . V Hydropifie s ,& 
le mal caduc. Cette Médecine Univerfelle 
guérit non feulement tbutes-lortcs de Mala¬ 
dies internes, mais encore les Maladies exter¬ 
nes, y eftant appliquée en formé de Baume* 
comme Playe, Ulcérés, Gangrené. Elle gué¬ 
rit même la Surdité, & plufieurs deffauts dé 
veue. 

Enfin cette Médecine remedfé profit pte- 
hient à toutes les Maladies de la Tefte qu’elle 
conforte , de l’Eftomach qu’elle fortifie, luy 
retabliflant la vertu de bien‘digérer. Elle eft 
tin vray Or Potable, puis qnaè c’eÆ la denture 
orifique de l’Antimoine qui ^eft le premier 
eftrede l’Or'. Tl opère Ordinairement par’üne 
infenfible trànfpfetion, fou vênt par les lueurs 
S: urines, rarement par lepbaso & tres-rare- 
mentparlevomifiement. Ainfi agi fiant fia^' 
fUreHément-^ fans aucune VfOléricfép lé Mala¬ 
de n’éfi point àffoibly coaïfâé pâr les âüf résr 
Médecines. C’efi potfrqüoy ofi la peut dbn* 
fier à tout âge, à toute eom'plejtipn, & été 
tout temps. Ufez en , part au Pu¬ 

blic , Sc fur tout aux Pauvres , & benifiez 
^îeü qut a créé la Medecine.* '^ 

Fin de la derniere Partie. 


